
Cercle d’Histoire de Jœuf – Inédit du 05 juin 2016 
 

Les porteurs de journaux 

du dépôt de presse d’Homécourt en 1912 
 

** 
Avant la Grande Guerre, les habitants de la vallée de l’Orne disposent journellement des nouvelles 

nationales et internationales grâce à la presse parisienne. S’il est difficile d’évaluer l’audience de celle-ci 

dans les cités ouvrières de Jœuf et Homécourt, les cartes postales et cartes photos présentant les 

éventaires des marchands de journaux fournissent tout de même quelques indications. Au début de la 

décennie 1910, il apparaît que “Le Petit Journal” (dépôt central chez Aimé Lhote, 45 rue de Franchepré 

à Jœuf) et “Le Petit Parisien” (dépôt chez Rosart,  20 rue de Franchepré, et surtout au Café de l’Usine, 9 

bis Avenue de la République à Homécourt) réussissent la plus forte pénétration. 

 Ces deux quotidiens sont vendus 5 centimes comme d’autres titres moins bien implantés : “Le 

Matin”, “Le Journal”, “Le Petit Journal”, “L’Éclair de Paris” ou “L’Écho de Paris”. D’autres coûtent 

10 centimes (“L’Aurore”) ou même 15 centimes (“Le Figaro”) et ne figurent pas dans les vitrines de ces 

dépositaires locaux. 

  Pour être complet, il faut également citer la presse quotidienne régionale bien représentée par 

“L’Est Républicain”, “Le Petit Journal”, “L’Éclair de l’Est” et “L’Impartial de l’Est”, sans oublier la 

presse hebdomadaire plus locale, apanage de “L’Écho de Briey” imprimé par Louis Corbaz, rue des 

Foires à Briey, et “L’Écho de Lorraine”, qui sort des presses de l’Imprimerie Métallurgique gérée par 

Victor Champomier, 84 rue de Franchepré à Jœuf.  

Réalisés le dimanche 31 mars 1912, exceptionnels et rares, deux clichés évoquent l’activité du dépôt 

de presse établi dans l’immeuble du Café de l’Usine à Homécourt (juste en face du portail Sud de 

l’usine).  
 

  
 

 

Équipe des porteurs de journaux 

dirigée par Paul Durand posant 

devant la vitrine du dépôt de 

presse établi au 9 bis Avenue de 

la République à Homécourt. 

Lors du recensement de fin avril 

1911, le négoce est géré par 

Charles Normand, originaire de 

Mesnil-Saint-Nicaise (Somme) 

avec son épouse née Joséphine 

Dumont (Achères, Seine-et-

Oise). Il semble que Paul 

Durand, placé au centre, et son 

épouse aient succédé au couple 

Normand. 

 



 
 

L’équipe Durand, chien y compris, attablée à la terrasse du Café de l’usine tenu par François et Louise Marchionati,  que l’on aperçoit 

dans l’embrasure de la porte du débit de boissons. Comme la plupart de leurs collègues, les cafetiers logent des pensionnaires, ouvriers 

célibataires italiens, reconnaissables à leurs larges chapeaux comme les clients installés à gauche de la terrasse. 
 

Pour nous projeter un peu mieux dans cette ambiance de la Belle Époque, nous avons voulu 

retrouver les nouvelles distribuées par Paul Durand et ses porteurs de journaux dans la semaine qui 

précède et le jour du cliché... Un fait divers fait précisément la une de l’actualité : après le braquage de 

l’agence de la Société Générale, rue Ordener à la fin décembre 1911, la bande à Bonnot récidive le 25 

mars 1912. Après avoir volé une automobile à Montgeron et dans la foulée, braquent la succursale de la 

Société Générale à Chantilly. L’affaire passionne la France entière et la presse couvre abondamment la 

cavale des bandits et leur traque par les Brigades du Tigre.  
 

  
 

Les Unes du « Petit Parisien » des 26 et 27 mars 1912. 



 

 
 

 

  
 

Les Unes du « Petit Parisien » des 28 et 29 mars 1912. 



 

  
 

 Les Unes du « Petit Parisien » des 30 et 31 mars 1912.  
 

 
 Illustrations du supplément illustré du « Petit Journal » du 7 avril 1912. 

 



  

Un siècle plus tard, vue actuelle de l’immeuble qui abritait en 1912, le dépôt de presse d’Homécourt. Aujourd’hui ce lieu n’accueille 

plus aucune d’activité commerciale, il est complétement transformé en appartements. 

 

 

 


